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LA

FILLE P AUVRE
(Suite et/ in)

Pourtant, qu'elle était belle! qu'elle é-
*ait touchante, lorsqu'elle dit: " La cha-
ritb pour l'amour du bon Dieu L. la cha-
rité.. et elle tremblait; le froid lui ar-
rachait une larme qui roulait glacée sur sa
joue pâle et waigre.

Puis elle me dit. J'ai bien peur et J'ai
bien- lóin à.aller !.. elle craignait d'un

d'vaentage...
-n .J la suivis longtemps; elle me renmer-

ciait à tout instant, puis elle entra dans
Mnié méchante petite maison et j'entendis

tesquelques paroles: Pauvre enfant tu

a,bien froid t qu'as-tu en ce soir?"-
Rien ina mère, que. le dénier du pauvre

ôomme 'nus.-Que Dieu le bénisse !.

Pa tit .vois ton frère, Adéline,
ilse.ieurt de froid et de, fain sur mon
.seint.:. Dodo l'enfant,. dors pauvre petit,

dors, ta mère veille encore pour fermer
tes paupières !..

Et l'enfant soupirait tendrement et la
pauvre mère reprenait: Dodo, l'enfant;
le sommeil de la mort va s'eibparr de
nous.. Adéline, Adéline, qu'allons-nous
deveiir L..

Et la jeune fille répondait à demi voix:
Ce qu'il pl.ira à Dieu.. admirable rési-
gnation ! Résignation du pauvre, comme
tu es touchante!

Il y out deux minutes d'un silence de
mort.

Puis la mère reprit: Mou Dieu, pitié,
mon Dieu I..

Et la jeune fille aussi: Pitié Seigneur,
pitié pour nous puisque Plhomme est sans
niisé:icorde.. Oh que j'ai froid!.. ma
mère, na mère ! j'ai visité le riche, je l'ai
vu i sa table, je l'ai vu savourer des mets
délicieux je l'ai vu se reposer près d'un
feu bien faisant, je lui ai tendu:'la main :
Pi tié, Mir., pitié j'ai froid.. j'ai faiin 1 Pi.
tié pour ia mère.. pitié pour mon 'pau-
vre petit frère qui se meurt. -Et le riche
ne m'a pas entendue.. Pitié".done 6 mon
Dieu puisque l'homme est sans miséricor-
de . Hélas ! mon sang se glace, mes
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membres se roidisseat. oh que j'aifroid.
.............................

Riche, înaauvais riche, laisse puni? un
iaI:Wt Ton loyer, ta table sompucue
vin dans la clauite die l'indiput ;
V:s. votir cette ière qui precse pour le
rcihauffer cet ciaat su sun in tari

vi; ns voir cette jeune et bell i
r emibldante, étendu sur un mechant !rai-at,

lntant avec la mort qui va la sa:>ir; viens

et si ion-eSur reste insensible, et si tes
yeux ne versent pas une larme, retornae à
ta table et -mange ta condaimnatica.

Quelques jouas nprès, la mort comptait
deux nouvelles victimes, le monde cieux
malheureux de moins, le ciel deux anges
de Plus ! ...

La ol.ebe tintait lentement... cinq
peTonnes et une jeune fille suivaient une
biJre: c'était le convoi du pauvre. L'in.
furtunée mère et le petit qu'elle avait tant
bercé avaiQnt cessé de vivre, l'épreuve
était terminée, ils (-taient morts de froid
sur la terre, et maintenant Dieu les ré-
ehaLfalit danls son sein. Je n'ai peu m'em-
pêcher de pleurer sur leur tombe; c'est
la seule fois où j'ai eu- du plaisir à pleurer;
c'était de ces larmes de tendresse et de
douce compassion que le cour seul peut
taire couler.

Aujourd'hui la belle Adéline ne craint
plus ni le froid, ni la faim. Un jeune liam.
me a su apprécier ses charmes et ses ver-
tus... . Elle est mariée ......

Je l'ai vue dernièremont encore. . elle
est toujours belle; elle n'a pas oublié sa
première jeunesse; elle prie souvent sur
le tombeau de sa mère : c'est un pieux et
éternel souvenir pour elle.
. Et moi aussi quand la cloche m'appelle
au champ des morts, j'aime à aller m'a-
genouiller sur cette tombe du pauvre.

P1TRno.
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D 1

FAUBOURG.
(,SRuite et ßui )

Cepenlant un de la troupe eut le lion
cpri t le croire que j'étais sautd daas le
elamp qui so trouvait. derrière la proprie-
té ou je me trouvais. Toas saisirent cette
idée au collet et saut %nt dlraa. le ch:amp
espérant m'y trounver. Peu à peu lebrul
s'appaisa, et-je finis par ne plus entendre
que des fragments de jarewent et de ma-
lédiction qui n'arrivaient qu'à peice jus-
qu'à moi. J'allais Ôsor de sortir de l'ap-
partement, (tue j'entends là propiriétai.re
du lieu se plaignant en termes trs éner-
giques aux personnes qui s'étaient rassem-
blés, par curiosité, à la parte dé Ia cour
où j'avais laissé mon chapeau, de «ce que
je m'étais permis de pénétrer chez 1iiL 1 s11
sa permission; il disait que je néritais
bien qu'on me rossGt de la bonne manière
pour la peur que lui avait causé tout ce
tintamare. Je conclos donc qu'il n'était
pas encore temps de me montrer, et que
je devais lisser appaiser cet homme, en-
vers lequel enfin, je n'avais auoun tort; il
ne savait pas mime de quoi l'un *m'accu-
sait.

Et ittendant que la colre du proprid-
taire se passât, je tue pris à réfléchir sur
nn présente .si; liai ion, et je trouvni qu'en-
fin je n'avais pas pire qi'n ancien philo-
sophe qui avait passé une partie de sa vie
daas ti tonneau. Je pensai à Matiuianlein
qui n'avnit jamais voua lu, si l'on en croit
une chronique tant soit peu vieille, se bâtir
de maison, et avait toujours vécu sous.ueUo
envette, alléguant la brièveté du la via.
Je me comparui à ces gens-là, et finis par
dire qu'enfia puisqu'ils avaient itu s!
longtemps, l'un sous une cuvette et l'autre
dans un tonneau, (j'acceptais sans:dffieâl-
té l'invention des cuvettes et de tonneaux
comtue de leurs temps,) je poukàas rester
quelques heures dans ub quart,: Il y -avait
pourtant une petite différencè' qu Je ené
marquai pas dans le temps) c'est queIleS
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enediis t-annealt et carette deviaient être
situés data quelque Vall.în, Oi srii quldque
e te:i où Vair était putr et serein, au lieu
qie mon quart tie jouidit pas du même
avantage; nîai o cnrac-e si vite Pha-
bitudu d', e!oes :

Je fis une infinité dantes refexions
tou1te tres icnteà ta s mal1 I t sur-
tout trê j :propriîes à la -ci 1:alni.Ju

souî z ear quie fiir ei uit quart, à

muais que l'on ne 1o 1. ' ' l coune

durit dus teraps, ant vitaC,ùu'ds dis
chaoses huu tmis, aux rens cffets dc
hasard, ot ph ani[iit il., la p riece dotit.
Qous sOiLues le jouet, eL qli Fait i'un se

levant î rmutti l'un e 1,.et pas dire où
l'eu conchera le s.ir. 'le, h., etc. et,
-VhIo'o étrang I il paraît ji t' *'n a, dr-

iiS en réfléciainsuit, car je lnt nmn'veillai
que vers quatre heures et deuil dit matia,
'u bri quŽ -aisai les «ti( CI ci rece-

vaut lm-uï déjeùner. Il faisait grand jonr ;
je ro'ut5i me lever sur Iou séant; ilmpus-
sible, j'avais lesmembres trop eugourdis.
J'nppelle celui qui servait le déjeûter
afin qu'il vint à mon secours ; il reste un
peu étouné, ne sachant d'où venait cette
Vdix ýfans douta plaintive. Il lae demande

aj'étais, qui j'étais, et comment j'étais
uù j'étais. Se répTonils L toutes ses ques-
tions et lui dit mnti affire en peu de mots.

Il vint à iQi par une petite porte que
je n'avai pas vue, et me tira, lion sans
peine, de l'état déplorable où je me tr-i-
vrais.'Il m'aenCîna à la maaisaoa où !C maitre,
de, naillemrcu huteur que la veille, nie fit
taUtes soi Ies de p.oliterîs et uleie sur
sa conduio adure et iihnaiie à mni é-
ard. Il vtilut me' g-ardle.'r i. déjenter, mais

J'r ce, plani pa, et le priai (nlenient de me
p :r un chap:eau et un paitl'un pour
11ae rewre décomineit jts qute anilfl moi.
Il le it avec.la meilleiuro grâce d ditldu,
<'e qui ti'emnpelaha pas que Ici cliapeaul fût
une tbeqîe, et.que le panta|îon me fiti deux
fisa le tour du corps.

Je .le saluai dotc, et V'chcinni vers
na demeure, où je ne tlus reçu comme

:aoi que sur parole d'hotn nur i tant une
nuit pass'ée dans n quart à pois peut ap-
porter de etngeaneut dans ie figure hu.
Mailne.

Voilà cminentj'ai appris ce que c'é.
fait quî'uu bal de

AMrt. P. **.
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ESQUISSES INDIEN1NES.
*0-

FELLUNA,
LA VIERGE IROQUOISE.

1.
LES !lRONS ET CEUX QUI LES iVAN-

UÀLISÀlENXT.

ES villages populeux des Hurons,
siauViges alliés aux Français, 6-
taient situés sur la presqu'ile qui
sépare la baie St. Georges de celle

de Nothawasaga. Ils étaient entourés d'une
palissade, haute de troa toioes et percée
de meurtrières. Ume galerie, quine
pieds du sul, régnzait, ,l'intérieur; le long
de cette enceinte. En tempà de guerre;
cette banquette 6tait munie d'eau, afi
d'éteinlrè les incendies que des lehes
enflammées auraient pu y aillumter; elle
était aussi chargée d'une grande quantité
de traits pour la défense de la place. Uli
village contenait quelques centaines de
cabanes. Ces labitation, faites d'écorce
d'orine ou de bouleau, ,étaient .constriites
en formes de ruches ou de tonnelles. Elles
n'avaient point do fenêtres : le jour y pé-
iétrait par une ouverture pratkuée dans

lo toit, au-dessus du foyer, afin; de liiisser
échapper la fumée. Elles étaient assez
chaudes pour protéger ceut qui les nceu-
paiet coire le froid inteuse de l'hiver
canadien. Cepenidant, elles ' aaient, pour
portes, que des pialx, qu'on 'relevai en
été. La dépouille d'un ours, ou un uamis
d'heriles.sèches, servait 'de lit auz HItrons.
Une uuitte étendue sur 1 soI' lcur tenait
lieu de table. Ilà il'ivaielit point de
chaises ; " 'asyent à re, les jani-
bes croisées sous eux. La butterie de eir\
sine de ceux qui n'avaientrieù nohetd deá.
eîuropéens, se composait de vaisseaut de
bois d'ustensiles de pierre et de .paniers
d'osiers .. -

L'liabillemeênt ie plus ordinmire des hom.
umes était iff siinple 'brayet; ;tlui des
fCnmes, n4 e .fpe, cointe sur le tèfi 'St
qui deècenduit jua4u'as en U &.
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quäd1les i«ueurs du climat l'exigeaient,

is portaient une tunique fourrée, A la-
quelle ils ajoutaient quelques fois un inlit-
teau de peaux. Durant les quatre saisons
de l'année, des "Intasses" convrakeut
leurs jambes, et des " mocasuns préser-
vaientÂeurs pieds.

lIes Hurons viraient principalement de
la chasse et de la pèche, dont ils conîser-
vuient le produit très longtemps un l'ex-
posant à.la fumée. Les champs qu'iN cul-
titaient étaient remplis de fixes. de vi-
trouilles et de blé-d'inde. ("élait avrec ce
dernier qu'ils faisaient une bouillie, nom-
niée « saqa»ité," (1) qui était leur nour-
riturehabituelle, quand le gibier et le
poissonileur faisaient défaut.

C'était sur les femmes qui fesaient
prçsque tous les travaux. Elles ensemcen-
o.ient la terre, cueillaient la aioisson, pré-
paraient les repas et portaient mêmue les
vivres, dans les voyages. Les lnmmes fai-
saient la guerre, allaient à la chasse on à
la pêche, et confectionuaient les objets
que nécessitaient leurs occupations. Ils se
seraient crus déshonorés,. s'ils avaient pris
part aux soins domestiques.

Telle était, en 1648, la nation que les
Jésuites, successeurs des Réecolle:s, dans
cet te mission, évangélissaient depuis qua-
torze ans. Ils étaient dispersés, au nom-
bre de seize,' dans dix-huit villages que
comptaient alors les Murons. Un7 graîïd
nombre de ces sauvages étaient déjà clu é-
tiens. Le père Daniel, l'un des premiers
apôtres de cette contrée, en avait, lui seul,
converti sept à huit mille. La bourgade
de St. Joseph, appelée Tenaustaya par
les Indiens, était le thflitre des traailx
héroïques de ce conquérant d'iâes, cmiii-
me elle devait être celui de son nmatyr et
de sa gloire.

Dans uù essai, dont le but est de faire
connaître les Hurons, l'on ne petit se dis-
penser de parler des hommes admirabli s
qui leur enseignèrent les vérités du salut,
taht l'histoire des uns est étroitement unie

} 'elle des autres. Ils ne doivent pas être
jdlus tzarés dans notre mémoire qu'ils ne

1l)ýesIndiens faisaient torréfier le mais
dans, les cendres, le broyaient dans ure auge
au:aroyen dune pierre, le passaient dans
des sacs.faits avec un fil provenant de l'é-
coreeilèe<'bois blanc,"et lq rnettaient buil-
1Çrdang urie chu diere avèc nu sans viandes.
Mt L'Tr.

l'on été dans leurs dures épreuves. Quan&
lés ciuels Iroquois faisaient prisopitilers
les habitants d'un village, les missionnai-
res qu'ils y trouvaient n'étaient pas ceux
qu'ils torturaient le moins. En rapportant
des faits auxquels ceux-ci prirent part, et
CI décrivant u pays qu'ils arrosèretit de
leur sang. î'oublions donc pas de leur
rendre liomîncage qui leur est dû.

Jamais des hommes n'ont montré au-
tant de fi)! active, d'abnégation et <le cau-
rage que ceux qui pléclièrent la foi aux
sauvages dlu Canada. Il abaùdonnaient
tout richesses. famille, patrie, pour ve-
nir leur ar.noncer la bonne-nouvellë et hu-
m:aniser leurs mours sanguinaires. Des
guerriers ont sacrifié leur vie à leur payp,
mais c'tait pour acquérir de la gloire ;
des marchands ont faits de longs et péril-
leux voyages, mais c'était pour s'enréclir.
L'intérêt personnel était le mobile dé
leurs actions. Les premiers missionnaires
en Canada, au contraire, n'étaient mûs que
par le brûlant désir de travailler au bon
heur d'autrui. Leur charité lîi-olque leur
faisait traverser les mers et les déserts.
Ils allaient planter l'étendard de la ïroix
dans des lieux qui ne devaient 8tre conntS
de leurs compatriotes que des siècles plus
tard. Les palues du martyre couronnaient
le plus souvent ces dévoûnîcts jusque-là
sans exemple; mais ils ne comptaient leur
sang pîour quelque chose qu'autant qu'il
arrosait et faisait eroître de riches mois-
sons de chrétiens. D'autres missionnaires,
saisis d'un saint enthousiasme, les rem-
lnçaienit aussitôt. Ceux-ci mouraient à

leur tour, en exhalant, avec leur dernier
soupir. ine prière pour la conversion de
leurs bourreaux. De savants Jésuites, a-
béissant à ce commandement du divin
mAtre: " Enscignez toutes les nations,"
abuadonmaient PEurope, où leurs talents
les faisaient briller. Ils venaient instruire,
dans les déserts du Nouveau Mon'de, l'i-
gnorants sauvages des véritds di salut.
Ils y consumaient obscurément leur Vie
dans les travaux sublimes de l'apostolat,
sans autre secours que la grâce do Diu,
sans autre récompense que l'apirnatio
de 1' tir cnbqsciencessans autre bînhieur que
eelui d'ouvrir le ciel à une âme.

EasT n'ORSoaNENS.
(Ln suite a3 prochain numéro.)
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